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La Terre…
La planète bleue…

1 386 000 000 km3 d’eau sur Terre

Eau de surface, eau souterraine et 
eau dans l’atmosphère (vapeur d’eau,nuages) 

2,8 %
Seulement d’eau douce !

1 % 
seulement d’eau 
douce en surface 
(fleuves, lacs, rivières, marais)

22 % 
eau douce dans l’eau souterraine 
(nappes phréatiques) 77 % 

eau douce dans les glaciers 

Moins de 1 % de l’eau disponible pour les activités humaines

de l’eau est salée

de la Terre est recouverte d’eau  
(océans, mers, lacs, cours d’eau, glaciers) 70 %

97,2 %

L’eau douce est une ressource naturelle unique et renouvelable…

mais non inépuisable !

Sur terre, l’eau est mal répartie : 
40 % de la population mondiale 
manque d’eau !

Les ressources en eau douce sont limitées,  
mais la population mondiale augmente : 
l’eau disponible pour chaque habitant de 
la Terre diminue donc chaque année !

Augmentation de la population mondiale 
au cours des siècles

L’eau sur Terre 
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Le cycle de l’eau 

Toute l’eau de la Terre appartient à un même circuit,  
perpétuellement régénéré 

C’est la même eau qui en permanence se transforme,  
se déplace

C’est l’énergie solaire, constituant la pompe, qui anime cet  
immense cycle de l’eau

Le cycle anthropique de l’eau 
S’il existe un cycle naturel de l’eau, il fallait à l’homme, pour se l’approprier,  
organiser un système, il a fabriqué un circuit : le cycle anthropique de l’eau

« L’EAU QUE TU BOIS A CONNU LA MER » 
(Eugène Guillevic, poète français, 1907-1997)

LE CYCLE DE L’EAU 

L’évaporation :
Chauffée par le soleil, l’eau des océans se transforme en vapeur d’eau

L’évapotranspiration :
Les plantes transpirent et cette eau s’ajoute à celle qui s’évapore du sol

La condensation :
En altitude, la vapeur d’eau forme les nuages

Les précipitations :
Poussés par le vent et refroidis au contact de masses d’air froid, les nuages déversent leur eau 
sous forme de pluie ou de neige. Une partie de ces précipitations s’infiltre et chemine dans le 
sol, soit vers les eaux souterraines (percolation), soit vers les rivières (flux hypodermiques)

L’infiltration :
Une partie de ces précipitations s’infiltre dans le sol et rejoint les nappes souterraines.  
Les eaux souterraines alimentent les rivières ou peuvent réapparaitre sous forme de sources...

Le ruissellement : 
...Tandis que l’autre partie ruisselle à la surface du sol pour former des cours d’eau

L’écoulement :
Les eaux souterrains cheminement lentement pour réapparaitre sous forme de sources, 
et les cours d’eau vont se jeter dans la mer
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La molécule d’eau  

La formule brute de la molécule d’eau 
est H2O (2 atomes d’Hydrogène et  
1 atome d’Oxygène)

La molécule d’eau a une forme  
« en tête de Mickey », mais seulement 
quand elle est parfaitement pure

A l’état naturel l’eau n’est jamais parfaitement pure…
Dans son cycle naturel, l’eau se charge de sels minéraux et de 
particules en suspension qui donnent à l’eau son « goût »

L’eau dans tous ses états…
Durant son cycle naturel, l’eau se transforme plusieurs fois selon  
l’effet de la température…

A température ambiante, l’eau est à 
l’état liquide. Elle s’écoule librement 
vers les mers et océans ou bien elle est 
retenue dans le sol

Quand la température s’élève, l’eau se 
transforme en gaz  (vapeur d’eau). 
Elle forme les nuages

Quand la température s’abaisse forte-
ment (sous 0°C.), l’eau se change en 
neige ou en glace (icebergs, glaciers)
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L’eau, source de vie  

C’est dans l’eau qu’est apparue la vie 
sur notre planète, il y a environ  
3 milliards d’années. Ces premiers  
organismes, qui n’étaient constitués 
que d’une seule cellule, sont les  
lointains ancêtres de tous les êtres  
vivants actuels 

Ensuite, la vie s’est développée dans 
l’eau pendant plus de 2 milliards d’an-
nées (les premiers animaux terrestres 
ne sont apparus qu’il y a 400 millions 
d’années)

L’eau a gardé son importance en tant que constituant essentiel du 
corps humain, de par ses rôles nombreux dans le fonctionnement de 
l’organisme et parce qu’elle est l’élément essentiel en matière  
d’hygiène et de remèdes

Un homme peut survivre plusieurs semaines sans manger.  
Privé d’eau, il est condamné au bout de deux jours seulement.  
Elément vital au même titre que l’air que nous respirons, l’eau nous 
est donc indispensable. D’elle dépend notre survie quotidienne

« eau, [...]. Tu n’es pas nécessaire à la vie, tu es la vie. 
[...] Tu es la plus grande richesse qui soit au monde, 
et tu es aussi la plus délicate [...]. »

Homme
45l d’eau pour 70Kg

Femme
30l d’eau pour 55Kg

Jeune enfant
14l d’eau pour 20Kg

64%

53% 70%

« Le corps est une inscription sur de l’eau » 
(Proverbe tamoul)

(Antoine de Saint - Exupéry, Terre des hommes, 1939)
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L’eau, source de maladies  

EAU DOUCE NE SIGNIFIE PAS « EAU POTABLE ». 

Faute d’assainissement suffisant, la mauvaise qualité des eaux conduit 
dans beaucoup de régions du monde au développement de maladies qui 
affectent gravement les populations humaines

Les diarrhées sanglantes et le  
choléra : 
de nombreuses bactéries fécales (qui vien-
nent de l’intestin et contaminent l’eau par 
les selles) provoquent des nausées, des diar-
rhées sévères, de la fièvre, une forte déshy-
dratation. Elles sont la cause de nombreux 
décès, surtout chez les jeunes enfants

Le paludisme (la malaria) : 
certaines zones aquatiques favorisent la re-
production des moustiques qui transmettent 
à l’homme la malaria. Cette maladie grave 
est la cause de fortes fièvres, de fatigue 
intense et de décès de nombreuses per-
sonnes dans le monde

Plusieurs autres maladies se 
transmettent à l’homme : 
comme l’onchocercose qui provoque la 
« cécité des rivières ». Elle est due à l’in-
fection par un ver (nématode ou « filaire ») 
dont le vecteur est un diptère (la Simulie) 
qui transmet ce ver à l’homme en pompant 
son sang

L’hépatite :
boire de l’eau souillée, manger des ali-
ments contaminés par de l’eau souillée ou 
consommer des produits marins élevés dans 
des eaux souillées entraîne souvent une 
contamination par le virus de l’hépatite (il y 
a plusieurs virus). Il en résulte des nausées, 
de la fièvre, de la fatigue… et parfois pire !
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L’eau, source de biodiversité  

Les habitats humides (lacs et étangs, ma-
rais, zones côtières et marines) sont par-
ticulièrement fragiles. Ils sont menacés de 
disparition sous la pression de l’homme qui 
veut augmenter les surfaces cultivées ou 
les superficies de son habitat. 

Au cours du seul siècle dernier, 
plus de 50 % des zones humides 
ont disparu du monde développé.

Les écosystèmes aquatiques sont mis en 
danger, notamment par la pollution des 
sources d’eau due à nos activités indus-
trielles et agricoles.

La dégradation des écosystèmes ruine la 
pêche, l’agriculture et le pâturage, mais 
aussi le tourisme et les loisirs, et compro-
met la survie des communautés rurales qui 
en dépendent.

Ces écosystèmes sont importants car  ils 
contribuent à la production de nourriture 
(récoltes et poisson) et à la santé humaine 
(épuration, contrôle des animaux nuisibles, 
détoxification et décomposition des déchets 
humains). Ils fournissent aussi des services 
(loisirs, transport).

« En tant que source d’eau et de vie, les 
écosystèmes aquatiques doivent être pro-
tégés et gérés intelligemment par les agri-
culteurs, les industries, les municipalités et 
même les particuliers »
(Recommandation du Deuxième Forum Mondial de 
l’Eau : Vision pour l’Eau et la Nature - UICN 2000)

Chaîne alimentaire

Substance minérales

Bactéries
Champignon
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Ecosystème : ensemble d’organismes 
vivants (plantes, animaux et micro-
organismes) qui interagissent entre 
eux et avec le milieu (sol, climat, eau, 
lumière) dans lequel ils vivent. 

Les écosystèmes et l’eau dépendent 
l’un de l’autre. 

Pour fonctionner, la plupart des  
écosystèmes terrestres ont un  
besoin vital d’eau douce.
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L’eau, source d’activités

L’eau est utilisée à des fins très diverses, qui entrent souvent en conflits :

Irrigation en agriculture

 Elevage du poisson et pêche en mer

 Transport de marchandises (fleuves, canaux, mers et océans)

 Production d’eau de boisson (eaux de source et eaux de distribution)

 Production d’énergie (hydroélectricité avec les barrages)

 Usages industriels et domestiques divers (nettoyages, lavages,  
 cuisson à la vapeur,…)

 Activités récréatives (bords de mer, sports nautiques, pêche,…)

Si l’humanité continue à mal utiliser et à détruire les ressources en 
eau et les écosystèmes dont elles dépendent, les individus et les 
sociétés finiront par souffrir d’une insécurité sociale et écono-
mique, engendrée par la profonde dégradation des rivières, lacs et  
réserves souterraines et seront confrontés à des conflits de plus en 
plus graves en périodes de pénurie

Répartition de la consommation d’eau de 
distribution chez les ménages belges

Boisson et aliments 4 %

Entretien 9 %

Vaisselle 7 %

Lessive 13 %

Hygiène corporelle 32 %

WC 35 %
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L’eau et l’agriculture

Les eaux de surface (lacs et rivières) fournissent 81 % du total de l’eau 
douce prélevée pour l’industrie, l’énergie et l’agriculture. 

L’approvisionnement en eau des ménages exploite davantage les 
nappes souterraines en raison de la qualité généralement meilleure  
de leur eau

L’agriculture utilise une part importante et 
croissante des ressources en eau : l’irriga-
tion utilise 88% de l’eau en Grèce, 72% en 
Espagne et 59% au Portugal.

Dans certaines régions du monde, la majo-
rité de l’eau utilisée en agriculture est ex-
traite des nappes souterraines. 

L’eau est utilisée en été, quand elle est la 
plus rare ! 
La surexploitation des ressources en eau 
augmente les risques de pénuries pendant 
les périodes sèches

Les engrais et pesticides dont l’utilisation 
est parfois mal maîtrisée, les hydrocar-
bures, les huiles et les graisses utilisées 
par les machines agricoles polluent les eaux 
souterraines (en s’infiltrant dans le sol avec 
l’eau de pluie et d’arrosage) et de surface 
(en ruisselant)

La « pollution » engendrée n’est pas seu-
lement chimique : ainsi le développement 
massif d’algues vertes est également la 
cause d’une dégradation environnementale 
importante

L’agriculture est le premier secteur de consommation de l’eau 

L’agriculture est une source importante de pollution des eaux
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L’eau malade de la pollution  

LES SOURCES DE POLLUTION DES EAUX SONT TRÈS  
NOMBREUSES ET LIÉES DIRECTEMENT OU INDIRECTEMENT  
AUX ACTIVITÉS DE L’HOMME

Hydrocarbures (bateaux et forages en mer)
Huiles solaires
Matière organique
Déchets

Matière organique
Bactéries et Virus
Antibiotiques
Résidus de médicaments vétérinaires

Pesticides
Nitrates
Phosphates
Hydrocarbures
Déchets

Déchets solides ou liquides, gaz divers
Détergents
Médicaments
Hydrocarbures
Métaux
Pollution thermique de l’eau (centrales)
PCB et dioxines
Pluies acides
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LE PHÉNOMÈNE D’ « EUTROPHISATION » DES EAUX

Eutrophisation : 

modification et dégradation d’un  
milieu aquatique, à cause d’un apport 
excessif de substances nutritives, qui 
entraînent la prolifération des algues et 
certaines espèces végétales aquatiques 

La prolifération des plantes trouble 
l’eau, consomme l’oxygène dissout 
dans l’eau et prive le fond de lumière. 
Les autres espèces (notamment les 
poissons) en meurent, et la biodiver-
sité s’appauvrit considérablement

L’azote provient surtout des nitrates 
agricoles et des eaux usées, et secon-
dairement de la pollution automobile. 
Le phosphore provient des phosphates 
et des eaux usées

La régression et la mortalité des 
espèces aquatiques :
Les moules d’eau douce, les batraciens 
(grenouilles, tritons), les poissons sont  
victimes d’empoisonnement par des rejets 
de pesticides, accidentels ou dus à la  
négligence des agriculteurs, dans les eaux.

La chaîne alimentaire est rompue, le milieu 
aquatique s’appauvrit. Même quand la  
pollution cesse, il mettra longtemps à se  
reconstituer.

L’épuration des eaux toujours plus 
chère !

A cause des polluants, nous payons notre 
eau potable de plus en plus cher, car les 
techniques d’épuration doivent sans cesse 
progresser en efficacité !

Les conséquences d’une  
mauvaise gestion des eaux
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LA CONSOMMATION D’EAU PAR HABITANT

CONSOMMATION D’EAU DOUCE DANS LE MONDE

CONSOMMATION D’EAU DOUCE DANS LE MONDE

73 % par l’agriculture

21 % par l’industrie

6 % par les ménages

100 %

100 %

100 %

La consommation d’eau douce par jour varie selon les continents : moins de 50 
litres par habitant et par jour en Afrique, environ 130 litres en Wallonie, mais 
plus de 300 litres aux USA. Cette valeur comprend l’utilisation d’eau douce  
domestique, celle pour les industries et celle utilisée en agriculture (irrigation) 

Répartition de la consommation d’eau de distribution (en millions de m³) entre 
les différents types d’usagers en Région wallonne (AQUAWAL, année 2002) 

France Etats-Unis

Continent
         africain

140 litres/jour 
par habitant 

300 litres/jour
par habitant

20 litres/jour
par habitant

Volume total consommé : 162 millions de m3

Ménages et services marchands
Agriculture
Services non-marchands
Industrie et construction

Chimie
Agroalimentaire
Construction
Métallurgie
Fabrication non-métallique
Fabrication de machines  
et d’équipements
Imprimerie - édition
Autres

73,5%

16,9%

4,2%

5,4%

4.6 %

2,3%

2,2%

1,2%

1,1%

0,3%

0,5%

4,8%

La consommation d’eau par habitant
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ET À LA MAISON, À QUOI SERT DONC NOTRE EAU ?

CONSOMMATION D’EAU DOUCE DANS LE MONDE

En usage domestique, voici les quantités consommées par personne et par jour :

En regardant ce graphique, il est facile de voir que la plus grande partie de l’eau 
qui sort de notre robinet est utilisée dans la douche et pour les toilettes 

Il est donc possible, par des gestes simples mais répétés, d’économiser la  
ressource en eau à la maison aussi ! 

Les Wallons sont parmi les plus faibles 
consommateurs d’eau de distribution en  
Europe, mais de façon générale la consom-
mation augmente d’environ 5% par an  
partout en Europe

Disposer d’eau potable est un élément fondamental pour améliorer l’hygiène 
globale, mais il s’agit également d’une problématique environnementale puisque 
l’eau de distribution est extraite des ressources naturelles (eau de surface et eau 
souterraine) et rejetée dans l’environnement

Belgique 151,6 l* (Wallonie : 133 – Flandre : 157)

Allemagne 158,7 l*
Pays-Bas 204,5 l*
Danemark 208,4 l*
Suède 217,9 l*
France 261,8 l*
Espagne 282,6 l*
Suisse 388,9 l*

*Consommations d’eau en litres par an et par habi-
tant

Toilettes

33%
29%

11%
7% 6% 6% 5%

2% 2%

Arrosage 
jardin

Soins
corporels

Lavage 
vaisselles

Cuisson
boisson

Lavage
voiture

AutresBain, 
douche

Lavage
linge

On a coutume de dire qu’un bain est un vrai 
gaspillage d’eau ce qui n’est pas forcément 
vrai ! Un bain représente 200 litres d’eau soit 
l’équivalent de 2 douches de 5 minutes. Or, 
nombreux sont ceux qui se prélassent sous 
leur douche pendant 15 minutes…

Usage En Belgique En milieu rural tropical

130 l d’eau potable
2 l d’eau potable et de 16 à 22 l  

d’eau non potable

Eau de boisson et de préparation 
des aliments

4 l
2 l d’eau potable 

2 l d’eau de cuisson

Eau de jardinage 4 l Auquel il faut aussi rajouter l’élevage

Eau de nettoyage 4 l 1 à 5 l

Eau de vaisselle 8 l 2 l

Eau de lessive 18 l 5 l

Eau d’hygiène corporelle 42 l 6 l

Eau pour la chasse d’eau 42 l

La consommation d’eau par habitant
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LE CONCEPT D’EMPREINTE SUR L’EAU OU « EMPREINTE-EAU »  
(WATER FOOTPRINT)

140 LITRES : 
C’EST LE VOLUME D’EAU DANS MA TASSE DE CAFÉ !

Pour la calculer, on doit totaliser la consommation effective d’eau aux différents 
stades de la production d’un produit 

Pour chaque produit, on peut calculer l’empreinte-eau. En voici quelques exemples :

1 kg de maïs
1 T-Shirt  
en coton1 kg de riz 1 kg de poulet1 L de lait 1 kg de blé 1 kg de bœuf

1 kg  
d’aluminium

9
0
0
 L

1 
0
0
0
 L

16
 0

0
0
 L

10
0
 0

0
0
 L

L’empreinte sur l’eau  

L’empreinte-eau est différente de la consommation d’eau par  
personne

L’empreinte sur l’eau est dérivée de la notion d’empreinte écologique. 
Elle prend en compte le volume total d’eau « virtuelle » utilisée,  
directement et indirectement, pour la production de biens et de  
services (toute l’eau utilisée aussi dans la chaîne d’approvisionnement). 
Autrement dit, c’est la quantité d’eau «incrustée» dans le produit

Boire une tasse de café représente une 
utilisation d’eau d’environ 140 litres 
d’eau… pour 125 ml dans la tasse ! 

La consommation directe en eau sera 
plus ou moins 125 ml… mais 140 litres 
d’eau par tasse sont nécessaires pour 
faire pousser les plants (irriguer), laver 
les grains de café, les acheminer à bon 
port, les torréfier, etc. 

Ces 140 litres sont divisés entre l’eau 
verte (pluie), l’eau bleue (irrigation à 
partir des ruisseaux et des rivières 
et évaporation des plantes dans les 
champs) et l’eau grise (l’eau contami-
née par pesticides utilisés pendant la 
production et qu’il faudra épurer)

1 
35

0
 L

3 
0
0
0
 L

3 
0
0
0
 L

3 
0
0
0
 L
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La consommation par personne de l’eau virtuelle contenue dans notre alimenta-
tion varie selon le type de régime alimentaire 

Ainsi, un régime de survie nécessite 1 m³/jour, contre 2,6 m³/jour pour un régime 
végétarien et de 5 m³/jour pour un régime carné 

L’empreinte sur l’eau laissée par une nation se définit par le volume total d’eau 
douce utilisé pour produire les biens et services consommés par nation. L’empreinte 
sur l’eau est généralement exprimée en termes de volume d’eau utilisé par an 

L’empreinte eau du belge moyen est d’environ 2500 m3 par an et par  
personne (soit environ 90 baignoires)

SAVIEZ-VOUS QU’ON IMPORTE DE GRANDES QUANTITÉS D’EAU ?

Tous nos biens de consommation, tous nos aliments, ne sont pas produits en  
Belgique. Une grande partie de ces produits sont importés de l’étranger,  
souvent de régions pauvres en eau

L’empreinte sur l’eau est composée de deux éléments : 

 l’utilisation des ressources en eau nationales 
 l’utilisation des ressources en eau situées à l’extérieur du pays 

Il s’agit de comptabiliser l’eau « importée » : l’eau utilisée dans un autre pays pour 
produire 

Si par exemple un pays du Nord importe des fruits tropicaux (bananes, ananas), 
ou du café, ou du cacao, l’eau pour les irriguer dans leur pays d’origine sera 
comptabilisée pour le pays importateur 
On peut donc mesurer les « flux d’eau virtuelle »

En Belgique, un pays de transit avec beaucoup d’importation et d’exportation, 
c’est 75%

En Chine, seulement 7% de l’empreinte sur l’eau (sur un total de 700 m³/per-
sonne/an) est extérieure au pays

Empreinte eau de divers pays (m³/personne/an)

L’empreinte sur l’eau  

Pourquoi l’Italie est-elle également dans le peloton de tête, à quelques 
longueurs des Américains ? C’est encore une habitude alimentaire : une 
pizza Margarita consomme 1.200 litres d’eau, et un kilo de pâtes, près 
de 2.000 litres

Si vous êtes un véritable italien, vous portez également de luxueuses 
chaussures en cuir, qui coûtent dans les 8.000 litres d’eau

ON PEUT CALCULER L’EMPREINTE-EAU D’UNE NATION

Belgique

2500

États-Unis

2483

Italie

2332

France

1875

Ethiopie

675

1000

1500

2000

2500

0

500
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Les pesticides

Depuis que l’homme a commencé à sélec-
tionner des plantes et à les cultiver pour 
produire sa nourriture (Néolithique, de 
-9000 à -3300 avant JC), il doit composer 
avec les attaques des maladies, celles des 
insectes ou des oiseaux,…et avec la concur-
rence dans les champs d’autres plantes en-
vahissantes (les « mauvaises herbes » ou 
plantes adventices)

50 % de la production agricole 
mondiale est perdue avant ou 
après la récolte

L’AGRICULTEUR DOIT DONC PRENDRE DES MESURES POUR  
LIMITER SES PERTES ET S’ASSURER UN REVENU

Par des stratégies à la fois préventives et 
curatives, il doit protéger ses plantes et ses 
récoltes en priorité via des méthodes  
culturales (rotation), génétiques (variétés  
résistantes), mécaniques (labours, hersage),  
biologiques (utilisation d’insectes utiles 
comme les coccinelles), et, quand l’efficacité 
des autres méthodes n’est pas suffisante, 
avec des produits chimiques  
(les « pesticides à usage agricole »)

L’utilisation de produits chimiques, comme 
les pesticides, permet à l’agriculteur  
d’obtenir une production de matière végé-
tale en quantité suffisante pour lui assurer 
un revenu et, pour le secteur agro-alimen-
taire, de disposer de matières premières 
(huile, farine, pomme de terre, graines de 
céréales,…) de bonne qualité technologique 
et à un coût acceptable pour ces industries 
(donc, très bas)

Les pesticides sont des produits chimiques utilisés pour protéger les récoltes  
des insectes (insecticides), mauvaises herbes (herbicides), moisissures (fongicides)

« La plupart des produits chimiques utilisés comme pesticides peuvent 
avoir des effets toxiques à fortes doses et le principal argument contre 
leur utilisation est le facteur de risque pour la santé et le danger de  
pollution de l’environnement » 
(Conseil Européen de l’Information sur l’Alimentation - EUFIC)

Le terme « pesticide » inclut généralement tous les produits chimiques utilisés 
pour contrôler ou tuer des bio-agresseurs nuisibles aux cultures. Pour les usages 
agricoles et pour le jardinage, cela inclut essentiellement des herbicides  
(mauvaises herbes), des insecticides (insectes), des fongicides (moisissures), 
des régulateurs de croissance et des anti-limaces
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Les pesticides et leur transport

Les pesticides (ou « produits phytopharmaceutiques ») sont appliqués dans les 
champs, les vergers, les pâtures, les espaces verts (terrain de foot, golfs, plaines 
de jeu, hippodromes,…)

Dès leur application, et malgré leur dégradation chimique et biologique progres-
sive, ils se déplacent sous l’effet combiné de plusieurs phénomènes :

Certains pesticides restent présents dans l’environnement longtemps 
car ils sont peu mobiles (ils se fixent au sol) et s’éliminent très  
lentement et très progressivement. On en retrouve longtemps après la 
fin de leur usage (ex : insecticide DDT) !

Quand il fait sec après une application de pesticides, peu de produit 
est emporté 

La plupart des pesticides (mais surtout les insec-
ticides) ont des effets négatifs sur les poissons, 
les batraciens, les mollusques aquatiques, les 
poissons, mais aussi les oiseaux pêcheurs et les 
insectes qui vivent dans et sur l’eau (tout dépend 
de la concentration des pesticides)

Pour les usages non-agricoles (hygiène publique, 
traitement à la maison contre les souris, les mouches ou les cafards par 
exemple, traitement du bois,…), on parle de « biocides »… mais ce sont 
souvent les mêmes substances actives qui sont employées à cette fin.

Les produits destinés à la maison et au jardinage, quand ils sont 
mal employés, peuvent donc polluer tout autant que les produits 
utilisés par les agriculteurs : autant le savoir !

Volatilisation : 
sous l’effet de la chaleur, des vapeurs du  
pesticide se forment. Elles se condensent plus 
tard et retombent avec la pluie

Dérive : 
sous l’effet du vent, les fines gouttes sont  
emportées hors de la parcelle traitée, parfois  
à plusieurs centaines de mètres

Ruissellement : 
sous l’effet de la pluie, les pesticides liés  
aux particules de sol sont emportés vers  
les fossés et les cours d’eau

Infiltration et drainage : 
avec le temps, une partie des pesticides  
pénètre dans le sol et percole vers les nappes 
phréatiques. Le drainage du sol accélère leur 
transfert vers les eaux de surface

1

2

3

4

Mécanismes de transprt des pesticides dans l’environnement

Volatisation

Dérive
Dérive

Ruissellement

Drainage

Infiltration
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L’importance du bassin versant

Toute goutte d’eau de pluie qui y tombe est susceptible (à moins qu’elle ne soit  
utilisée en chemin par les plantes par exemple) de s’écouler par gravité dans la  
rivière (en y entraînant éventuellement des substances polluantes).

Le niveau de pollution de la rivière à l’exutoire est donc le reflet de  
l’ensemble de son bassin versant et de l’usage plus ou moins intensif  
des produits chimiques !

Attention : l’utilisation de désherbants à usages autres qu’agricoles,  
par les communes (parcs, cimetières), les particuliers, les golfs, etc.,  
représentent une quantité non négligeable des produits utilisés

Nous sommes donc tous concernés et responsables !

Les espaces non cultivés qui entourent les parcelles agricoles et les 
différents aménagements présents dans l’espace rural jouent un rôle 
direct ou indirect sur le ruissellement émis par les parcelles  
agricoles du bassin versant :

 en le concentrant ou en le dispersant 

 en l’accélérant ou en le ralentissant 

 en le réduisant, et parfois en favorisant l’infiltration

Un bassin versant est une étendue de  
terrain où toutes les eaux ruissellent et  
rejoignent un même cours d’eau, en suivant 
la pente naturelle jusqu’à la rivière principale 
ou le fleuve qui constitue l’exutoire final.

Le bassin versant est limitée par une ligne 
de partage des eaux (ou ligne de crête). 
C’est la topographie qui règle normalement 
la concentration progressive de la circulation 
de l’eau, mais les pratiques agricoles  
peuvent la perturber

Ligne de partage 
des eaux

Les mauvaises pratiques d’un seul produc-
teur (ex : vidange d’un fond de cuve dans 
un fossé) risquent donc de polluer toute la 
masse d’eau issue d’un bassin versant ou 
toute la nappe située sous ce bassin ! 

L’amélioration et la préservation de la  
qualité globale des eaux dans une zone de 
production nécessitent par conséquent une 
approche intégrée et des efforts concertés 
de l’ensemble des exploitants présents dans 
un bassin versant
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Le nombre des averses et leur intensité  influencent fortement  la pollution de 
l’eau de surface par les pesticides pour les raisons suivantes : 

Dégâts engendrés par le ruissellement qui 
entraîne un déplacement de terre dans les 

cultures… et souvent sur nos routes !

La pollution engendrée par les pesticides sera d’autant plus importante que : les 
quantités d’eau qui tombent sont importantes, que l’intensité de la pluie excède 
la capacité d’infiltration de la surface du sol, que le sol est déjà saturé d’eau et 
que le délai écoulé depuis la dernière pluie est important

 l’eau qui tombe en excès va ruisseler 
 à la surface du sol vers l’aval, entraî- 
 nant avec elles les pesticides dissouts ou 
 fixés aux particules de sol arrachées par la 
 pluie (érosion du sol)

 les averses vont nettoyer les drains 
 d’évacuation (mouvement de « chasse 
 d’eau ») et entraîner une grande quantité 
 d’eau et de sédiment vers les eaux de  
 surface

 les pesticides qui ont été appliqués sur 
 des surfaces imperméables ou très  
 faiblement perméables (caniveaux, routes, 
 allées de parc, graviers, pavés,…) vont 
 être facilement lessivés et entraînés vers 
 les égouts tout proches

Les eaux de pluie : 
polluées par la dispersion dans l’air d’une partie des produits appliqués au sol 
(vaporisation) ou au moment de l’application sur la végétation (dérive et vapori-
sation des gouttes)

Les eaux superficielles (ruisseaux, rivières, canaux de drainage, 
mares, étangs, fossés,…) : 
polluées accidentellement ou par négligence (par des rejets direct d’eau souillée 
par les pesticides dans l’eau) et d’une manière diffuse (contamination des cours 
d’eau par la dérive des gouttelettes) 

Les eaux profondes (nappes) : 
polluées par l’infiltration et la percolation d’eau contaminée. Des contaminations 
de la nappe phréatique sont aussi possibles à partir du lit d’une rivière polluée

1

2

3

Ruissellement, érosion et  
contamination de l’eau

TROIS TYPES D’EAU SONT SUSCEPTIBLES D’ÊTRE POLLUÉS À LA 
SUITE DE L’EMPLOI DES PESTICIDES :

Le phénomène le plus important à considé-
rer est le ruissellement de l’eau, favorisé 
par un sol nu, peu couvert ou présentant 
une infiltrabilité limitée) 

La perméabilité du sol est conditionnée par 
sa structure et sa résistance à l’agression 
des gouttes de pluie qui dépend de la  
texture du sol, de l’humus, de la teneur en 
calcium, du travail du sol et du couvert  
végétal qui protège la surface du sol et 
améliore la perméabilité grâce aux racines

Ruissellement
Pluie

Surface du sol

Infiltration

Horizon imperméable

Percolation vers la nappe

Ecoulement
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Pertes lors de la manipulation , des  
produits (gouttes qui tombent à terre,  
bidons renversés,…), de la préparation de 
la bouillie et du remplissage de la cuve 
(mousse qui se forme, débordement de la 
cuve), du rinçage de la cuve et des bidons 
ou lors de l’entretien du pulvérisateur (rejet 
des eaux de rinçage dans l’égout)

Fuites, déversements accidentels,… 

Dérive des brumes de pulvérisation, lors de 
l’application à proximité d’une zone sensible 

Passage d’une rampe sur un cours d’eau, 
pertes de produit lors du transport

Non-respect des « zones tampons » 
(zones à ne pas traiter en raison des 
risques élevés de pollution des eaux)

Matériel d’application inadéquat (choix des 
buses) ou mal réglé (pression trop élevée)

La pollution accidentelle  
de l’eau par les pesticides

75 à 80% de la pollution des eaux par  
les pesticides ont pour origine une  
manipulation effectuée sans précaution !

Les pesticides étant des produits toxiques, 
ils doivent être utilisés avec précaution et 
discernement.

C’est pourquoi, une formation est exigée 
pour les utilisateurs professionnels !

LES CAUSES DE POLLUTION ACCIDENTELLE OU PAR NÉGLIGENCE 
SONT LES SUIVANTES :

Ces pertes ponctuelles ont une origine localisée et sont de courte  
durée, mais peuvent être d’une grande intensité.

Les conséquences sont souvent directement visibles  
(ex : mortalité des poissons dans une rivière ou un étang de pêche).

Les pesticides et leurs résidus (mais aussi le nitrate et le phos-
phate) peuvent contaminer l’eau souterraine et les sources 
d’eaux douces sur de très grandes distances.
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 De la technique d’application utilisée, notamment le volume de bouillie par  
 hectare et le type de « buse » utilisée pour pulvériser le pesticide sur les 
 plantes : les fines gouttes sont facilement emportées par le vent à grande  
 distance !

 De la formulation du pesticide : la présence d’adjuvants (car ces produits  
 agissent sur la formation des gouttes) dans le produit commercial employé 
 peut influencer la qualité du traitement et la dérive des pesticides 

 De la persistance des pesticides « demi-vie » : moins le pesticide est  
 biodégradable, plus il prendra de temps pour disparaître complètement.  
 Le temps pour cette dégradation dépend du pesticide, mais aussi du sol  
 (matière organique, présence de microbes) et de facteurs environnementaux 
 (humidité, température). Quand le sol est sec, la biodégradation est faible ou nulle !

 De la capacité du pesticide à se fixer sur les particules de sol 

 De la solubilité du pesticide dans l’eau : plus la solubilité du pesticide est élevée, 
 plus rapide et plus importante sera son infiltration vers les nappes souterraines

 De la surface du sol : plus le sol est imperméable, moins il est couvert par la 
 végétation, plus le pesticide est facilement lessivé et transporté à distance

LES PROPRIÉTÉS CHIMIQUES DES PESTICIDES, ET BEAUCOUP 
D’AUTRES FACTEURS, DÉTERMINENT LES RISQUES DE CONTAMINA-
TION DE L’EAU DE SURFACE ET DE L’EAU SOUTERRAINE APRÈS LEUR 
EMPLOI. ILS DÉPENDENT AUSSI :

La pollution diffuse des eaux  
par les pesticides

QUAND ON NE PEUT PAS IDENTIFIER AVEC PRÉCISION UNE SEULE 
SOURCE D’ÉMISSION DES PESTICIDES RESPONSABLE D’UNE  
POLLUTION, ON PARLE DE « POLLUTION DIFFUSE ».

Sol Infiltration

Volatisation

Traitement Transport (Dérive)

Pluie

Ruissellement
Erosion - Transport

Dépot sec

Ecoulement
et drainage

EAU SUPERFICIELLE

EAU SOUTERRAINE

Les phénomènes concernés par la pollution 
diffuse sont principalement liés au transport 
des produits :

Le ruissellement et le drainage
Le transport par les sédiments (érosion)
La dérive des gouttelettes
La formation de vapeurs de pesticides 
dans l’air
L’infiltration en profondeur du sol

Ainsi, les herbicides qui ont une solubilité et 
qui se « collent » facilement au sol une fois 
vaporisés sont souvent préférés à d’autres, 
moins « persistants », car ils restent plus 
longtemps actifs à la surface du sol en em-
pêchant les graines de mauvaises herbes de 
se développer après germination. Cepen-
dant, cette persistance dans le sol et résis-
tance à la biodégradation peut causer bien 
d’autres problèmes : accumulation dans le 
sol, effet sur la culture suivante, perte de 
fertilité du sol,…Rien ne pousse pendant des mois
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 Dans les cimetières, les allées de 
 parcs, les parterres, les jardinières, 
 les étangs,… (l’emploi des pesticides  
 le long des routes est strictement  
 réglementé chez nous)

 Dans les plaines de jeux, les terrains 
 de sport, les golfs, les hippodromes,…

 Sur les voies de chemin de fer

 Dans les zones industrielles  
 (également pour des raisons de  
 prévention des incendies)

 Dans les jardineries, les pépinières, 
 les serres

 …Et dans nos jardins !

De « mauvaises pratiques » dans ces 
usages non agricoles (traiter aux 
abords des cours d’eau, appliquer un 
désherbant sur une zone imperméable 
comme une route ou un trottoir,…) 
sont également responsables de la  
pollution de nos cours d’eau et de  
nos eaux souterraines

L’importance des usages non agricoles : 
tous concernés, tous responsables !

Cela représente chaque année une grande 
quantité de pesticides utilisés en-dehors 
de l’agriculture. Il faut y ajouter l’emploi des 
« biocides », notamment les produits pour lut-
ter contre les rats ou les cafards, les punaises 
de lit, etc. Tous ces produits sont également 
responsables de la pollution de nos eaux !

ENVIRON 20% DES « USAGES » (SOIT PRÈS DE 10% DE LA QUAN-
TITÉ TOTALE DES SUBSTANCES ACTIVES ÉPANDUES EN BELGIQUE) 
SONT EN RÉALITÉ DES PESTICIDES UTILISÉS PAR LES PARTICU-
LIERS POUR LE JARDINAGE, LES COMMUNES, LES ENTREPRISES !  

ON UTILISE DE GRANDES QUANTITÉS DE PRODUITS DÉSHERBANTS 
(SURTOUT), DE FONGICIDES ET D’INSECTICIDES, À DES FINS AVANT 
TOUT « ESTHÉTIQUES » ET NON PAR NÉCESSITÉ (SI CE N’EST DANS 
CERTAINS CAS, LA SÉCURITÉ) : 

Usages 
agricoles 

74%

Domaine
Privés 
21%

Autre usages
2%

SNCB 1%

Domaines publics 
2%

d’infos: www.gembloux.ulg.ac.be/eau-secours/

Chaque utilisateur est donc responsable, et doit agir pour limiter  
l’emploi des pesticides au strict nécessaire !

(Source : Comité Régional PHYTO & SPW-DG03-DEMNA - 2004)
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La contamination est plutôt localisée : 
les masses d’eau souterraine les plus affectées sont celles situées sous des  
terrains perméables, comme les sables (région de Bruxelles), les calcaires  
(dans le Condroz) ou les craies (comme en Hesbaye). Quand les nappes d’eau 
sont profondes et surmontées d’une couche argileuse imperméable,  
elles semblent assez bien protégées.

Même interdits aujourd’hui, certains pesticides sont toujours présents 
dans nos eaux !
Ainsi l’atrazine (et son principal métabolite, la déséthylatrazine), un herbicide  
utilisé en maïs et interdit depuis 2005 est toujours détecté dans les eaux souter-
raines, en raison de sa mobilité et de sa persistance dans les sols et les aquifères.

La Wallonie dispose d’un réseau efficace de surveillance de la qualité de ses 
eaux souterraines.

Selon les résultats, les herbicides font partie des micropolluants 
les plus problématiques, car ils impliquent des traitements de 
potabilisation spécifiques et très coûteux.

Impact des pesticides sur la qualité  
des eaux souterraines en Wallonie

ON CONSTATE QUE :

Pesticides dans les eaux souterraines en Wallonie  
(répartis selon la concentration la plus élevée, période 2005-2008)

30,2%

TOTAL
400 sites  

de contrôle

1%

1%1,2%

1,8%

2,2%

4%

7%

11,8%

60,2%31%

8,8%

*Concentrations inférieures aux limites de détection des appareils de mesure

Données insuffisantes
Pesticides non détectés*
Pesticides détectés
Déséthylatrazine
Bentazone
Atrazine

2,6 - dichlorobenzamide
Diuron
Bromacile
Simazine
Isoproturon
Chlortoluron

Qualité des eaux souterraines (période 2005-2008) : impact des pesticides
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Contamination des eaux de  
surface par les pesticides

LA WALLONIE DISPOSE D’UN RÉSEAU EFFICACE DE SURVEILLANCE 
DE LA QUALITÉ DE SES EAUX DE SURFACE (USAGES AGRICOLES) 

On constate malheureusement que les pesticides retrouvés dans  
les eaux de surface en Wallonie sont aussi bien ceux utilisés par les  
agriculteurs que ceux appliqués par les communes ou les particuliers !

 L’activité biologique des résidus de pesticides sur 
les organismes aquatiques non-cibles  (poissons, 
mollusques, petits crustacés, batraciens, insectes 
aquatiques, microfaune, algues)

 La pollution des eaux souterraines : les eaux de 
surface contaminées peuvent à leur tour contaminer 
les eaux souterraines car un contact existe entre les deux types d’eau. 
Donc dans certains cas, la qualité des eaux souterraines dépend direc-
tement de la qualité des eaux de surface

 La contamination de l’eau destinée à l’alimentation humaine, entraî-
nant l’emploi de techniques d’épuration complexes et onéreuses (au 
moyen de charbon actif) 

??

Les principales conséquences de la contamination des eaux de  
surface sont :
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Pesticides agricoles 
dans les masses d’eau  
de surface 

Années 2004 à 2009

Bon
Pas bon
Pas de données 

CARTE DES PESTICIDES À USAGE AGRICOLE DANS LES EAUX DE 
SURFACE DE WALLONIE

Pour ce qui est des « usages agricoles », c’est surtout un herbicide  
utilisé en céréales (l’isoproturon) qui est détecté dans les eaux

Sur cette représentation  
de la molécule :

en rouge : l’oxygène 
en bleu  : l’azote 
en blanc : l’hydrogène 
en gris  : squelette en carbone
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Contamination des eaux de  
surface par les pesticides

Pour ce qui est des « usages non agricoles », c’est un autre herbicide 
de la même famille chimique (le diuron) qui est détecté dans les eaux

Sur cette représentation  
de la molécule :

en vert  : le chlore 
en rouge : l’oxygène 
en bleu  : l’azote 
en blanc  : l’hydrogène 
en gris   : squelette en carbone
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Pesticides non agricoles 
dans les masses d’eau de surface

Années 2004 à 2009

Bon
Pas bon
Pas de données 

CARTE DES PESTICIDES À USAGE NON AGRICOLE DANS LES EAUX 
DE SURFACE DE WALLONIE

Malgré les interdictions, rien n’a 
vraiment changé !
La bentazone, qui a remplacé l’atrazine, 
comme beaucoup d’herbicides ne se fixant 
pas sur la matière organique du sol, se  
retrouvent dans nos eaux. 

Il en va de même pour les produits de  
dégradation du dichlobénil ou du  
glyphosate, des herbicides totaux utilisés 
principalement pour le désherbage dans les 
jardins, sur les  voieries, les allées de parcs 
et dans les cimetières !

Bien d’autres molécules apparaissent  
dans les analyses d’eau : carbenzime et  
métolachlore notamment 

LA WALLONIE DISPOSE D’UN RÉSEAU EFFICACE DE SURVEILLANCE 
DE LA QUALITÉ DE SES EAUX DE SURFACE (USAGES NON AGRICOLES)
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Contamination des eaux de  
surface par les pesticides

La présence de pesticide dans les eaux de surface ne signifie pas forcément qu’il y 
ait un risque immédiat pour les organismes aquatiques. A l’aide d’un modèle,  
il faut estimer le risque de chaque substance active pour les organismes  
aquatiques en calculant sa concentration probable dans l’eau (PEC) suite à  
une application et en la comparant à son seuil de toxicité : est-il dépassé ou non ?

Les agriculteurs doivent pouvoir estimer l’impact de leurs pratiques sur 
l’environnement, et notamment le « potentiel de contamination des eaux »

risques de dégradation du milieu (érosion des sols, dégradation des terres, perte de 
biodiversité) : vulnérabilité des eaux

risques de pollution du milieu (contamination des eaux par les pesticides et les  
nitrates, pollution des sols, perte de biodiversité,…) : pression sur le milieu

Grâce à une approche par « analyse des risques », l’agriculteur pourra :
 identifier et évaluer les risques de pollution ponctuelle ou de pollution diffuse 

 classer ces risques par ordre de priorité 

 en déduire des propositions d’aménagement efficaces et réalistes

Le risque est d’autant plus élevé que 
la substance est toxique et capable de 
s’accumuler et de se concentrer dans 
la graisse des poissons et autres  
organismes aquatiques : dans ce cas, 
elle traversera toute la « chaîne alimen-
taire », du poisson jusqu’au pêcheur ! 

Les études et calculs montrent que l’exposition (donc le risque) est la 
plus grande pour :

Avec : 
PECsw (mg/litre)
Dose/ha (mg/ha)
Volume de dilution (dm3) = profondeur (30cm = 3dm) x surface (1ha = 106 dm2)

Une eau stagnante

Dilution sur faible profondeur (30 cm)

Dérive importante des brumes de pulvérisation du pesticide sur l’eau

PECsw = (Dose / ha  x  % dérive) / Volume de dilution

ESTIMER LE RISQUE DE VULNÉRABILITÉ DES EAUX

ESTIMER LE RISQUE D’EXPOSITION DES ESPÈCES AQUATIQUES

POTENTIEL DE CONTAMINATION DES EAUX

VULNÉRABILITÉ DES EAUX
PRESSION SUR 

LE MILIEU

UTILISATION DES ENGRAIS 
ET DES PESTICIDES

QUALIFICATION DES  
AGRICULTEURS

CARACTÉRISTIQUES DU 
BASSIN VERSANT

COUVERT VÉGÉTAL

QUALITÉ DES SOLS

CULTURES 

PRATIQUES CULTURALES

AMÉNAGEMENT  
PARCELLAIRE
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Réduire l’emploi des  
pesticides et des biocides

Aucune mesure de « protection » ne sera aussi efficace, pour protéger 
les eaux et notre santé, que diminuer drastiquement l’emploi des  
pesticides et des engrais par les agriculteurs.

A plus long terme, et de façon plus  
générale, il faut travailler avec les pro-
ducteurs pour développer de nouveaux 
modes de production, plus durables, et 
il faut encourager le développement de 
la production biologique

Depuis 2005, il existe en Belgique un  
programme fédéral pour réduire la dépen-
dance et les risques liés aux pesticides et 
biocides : le PRPB.

Le principal objectif du PRPB est 
de diminuer de 25% l’impact sur 
l’environnement des pesticides uti-
lisés en agriculture et de 50% celui 
des autres secteurs concernés par 
les pesticides agréés et les  
biocides autorisés.

POUR RÉDUIRE L’EMPLOI ET L’IMPACT DES PESTICIDES SUR NOTRE 
ENVIRONNEMENT, IL FAUT PRENDRE UN ENSEMBLE DE MESURES, 
EN CONCERTATION AVEC LES AGRICULTEURS  :

 Encourager le développement de la 
 lutte biologique (elle n’autorise aucun 
 produit chimique), ou au moins de la lutte 
 intégrée (elle limite l’emploi de pesticides 
 au strict nécessaire)

 Promouvoir et soutenir le développe- 
 ment de produits phytosanitaires non 
 chimiques (les « biopesticides »)

 Sensibiliser et mieux former les  
 agriculteurs. La formation préalable à 
 l’emploi des pesticides doit être améliorée 
 (certificats ou licences d’application), 
 et renforcée en permanence (recyclage 
 par la formation continue obligatoire) !

 Eliminer progressivement les  
 molécules les plus nuisibles pour  
 l’environnement, et pour l’eau en  
 particulier
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Protéger les points de captage  
de la pollution par les pesticides

La loi impose aux agriculteurs et aux particu-
liers des restrictions dans l’usage des pesticides 
et des engrais, non seulement à proximité des 
points de captage d’eau, mais aussi dans toute la 
zone d’alimentation de la source !

Pour protéger les ressources wallonnes en eau potable, des zones ont 
été définies autour des captages d’eau destinés à la production d’eau 
de boisson et de distribution 

Dans la mesure du possible, les limites des zones de prévention et de 
surveillance doivent suivre des tracés naturels ou artificiels, aisément 
identifiables par les agriculteurs qui travaillent à proximité

Il existe des cartes pour chaque commune qui permettent de  
visualiser ces zones

3 TYPES DE ZONES :

 Zone I (zone de protection) : zone de 10 mètres autour du point de captage. 
 Interdiction de pulvérisation des pesticides sur cette zone particulièrement  
 fragile. Elle n’est pas mise en culture

 Zone II (zone de prévention) : zone dans laquelle tout polluant rejeté  
 (pesticide ou engrais par exemple) atteindra la prise d’eau dans un délai  
 compris entre 1 jour (zone IIa) et 50 jours (zone IIb) maximum, sans donc avoir  
 le temps d’être suffisamment dégradé ou dilué

 Zone III (zone de surveillance) : c’est la zone qui comprend le bassin  
 d’alimentation et le bassin hydrogéologique (« nappe ») susceptibles d’alimenter 
 une zone de prise d’eau existante ou éventuelle 

Brabant Wallon
Hainaut
Liège
Luxembourg
Namur 
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Les dispositifs enherbés (ou « bandes enherbées ») sont des zones où  
l’agriculteur installe une végétation particulière afin de ralentir le flux d’eau, le 
ruissellement responsable non seulement du transport des particules de sol, 
mais aussi du transfert des engrais et des pesticides hors du champ

Le dispositif enherbé se place donc sur le trajet de l’eau et pas  
nécessairement, ou pas seulement en bordure des plans d’eau.  
Il peut être complété par une haie en bordure du plan d’eau.

Quels sont les avantages d’un dispositif enherbé ?

 Il protège à la fois les sols, les eaux et les écosystèmes contre l’érosion,  
 les engrais et les pesticides

 Grâce à la végétation présente, en cas de pluie, le dispositif enherbé ralentit  
 le ruissellement de l’eau et diminue le volume d’eau qui sort du champ 

 Sa présence réduit fortement les pics de débit d’eau (en cas d’orages et 
 d’averses intenses), la contamination des eaux de surface via les avaloirs et  
 les fossés (limitation des transferts du phosphore, des produits phytosanitaires 
 et de l’azote vers les milieux aquatiques) 

 Il piège les particules les plus grossières, jusqu’à former parfois un dépôt bien 
 visible en limite amont. Les particules les plus fines se déposent  
 progressivement lors de la traversée du dispositif.

 Par ralentissement du ruissellement et augmentation de l’infiltration, le 
 phosphore particulaire se dépose et le phosphore dissout est en partie  
 fixé par le sol

Comment fonctionne un dispositif enherbé ?
Les pesticides en solution s’infiltrent dans le sol. Les particules de sol sur lesquelles sont fixées 
les pesticides sont interceptées par la végétation et se déposent 

Le dispositif enherbé doit être suffisamment large pour éviter un transfert du pesticide du sol 
vers le plan d’eau

Peu à peu, le pesticide, qui s’est déposé sur le sol ou qui s’est infiltré, se dégradera sous  
l’action des microorganismes

Intérêt des dispositifs enherbés

RÉDUIRE LE RUISSELLEMENT EST LE PRINCIPAL OBJECTIF  
DES DISPOSITIFS ENHERBÉS !
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La largeur de la Zone Tampon est fixée en fonction du risque du produit 
phytopharmaceutique pour les organismes aquatiques : plus le produit 
est toxique pour les organismes aquatiques, plus grande doit être la 
Zone Tampon. Les Zones Tampons vont donc de 2 à plus de 100 m

La végétation de la Zone Tampon n’a pas réellement d’importance, 
même si le couvert influence l’efficacité de cette végétation sur le  
ruissellement. Elle fait donc souvent partie du champ et elle est cultivée 
de façon identique au reste du champ.

90% des gouttelettes de pesticide emportées par le vent  
(la « dérive ») sont interceptées avec une Zone Tampon de  
5 mètres de large !

Respecter des « Zones Tampons »

UNE ZONE TAMPON, QU’EST-CE QUE C’EST ?

Une « Zone Tampon » est une bande 
de la parcelle située à proximité des 
fossés ou des plans d’eau (ruisseau,  
rivière, simple mare ou étang,…) qui  
ne doit recevoir aucune application  
directe de produit : on l’appelle aussi 
« Zone Non Traitée (ZNT) »

La largeur de la Zone Tampon est 
la distance minimale à respecter 
entre la buse du pulvérisateur à  
l’extrémité de la rampe et la berge  
du plan d’eau (en haut du talus) 

L’établissement d’une telle zone a en 
effet pour but de protéger l’eau et 
les organismes aquatiques (pois-
sons, crustacés d’eau douce, insectes 
se développant dans le sédiment,  
algues et plantes aquatiques) des  
pesticides entraînés par les brumes  
de pulvérisation (dérive) 

Plan d’eau ou 
cours d’eau Zone non traitée

Rampe
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C’est une mesure de précaution qui offre plusieurs avantages pour 
éviter la contamination des eaux :

 Elle intercepte la grande majorité des gouttelettes qui sont  
 emportées par le vent lors de l’application, les empêchant ainsi  
 de contaminer directement l’eau

 Elle prévient de la contamination et des dégâts sur les cultures  
 voisines : toxicité des herbicides sur les cultures à proximité,  
 contamination d’une parcelle cultivée en agriculture biologique, 
 dépôt de résidu non autorisé sur une culture voisine,…

 Elle évite que les gouttelettes ne soient entraînées dans le  
 voisinage des cultures (jardins des particuliers, chemins qui  
 serpentent dans les champs) et ne contaminent des passants

 Elle diminue l’effet toxique sur la flore sauvage et sur les animaux 
 non cibles (oiseaux, mammifères, insectes utiles,…) présents dans  
 les zones refuges (haies, fourrières,…) 

Les agriculteurs sont légalement tenus de respecter la largeur des 
Zones Tampons indiquées sur l’étiquette des produits  
phytopharmaceutiques, elle est fixée par la loi

En Belgique, les Zones Tampon sont fixées de 2 à 200 mètres selon  
le risque de chaque produit phytopharmaceutique pour les organismes 
aquatiques 

L’agriculteur pourra réduire la largeur de la Zone Tampon imposée, mais 
seulement s’il utilise des buses anti-dérive, ou s’il prévoit des mesures 
de protection (haies, écrans), ou s’il modifie sa technique de  
pulvérisation : assistance d’air, rampe couverte ou capot protection

Quel que soit le produit, le respect en toute circonstance, d’une zone non 
traitée de 1 m minimum (pour les pulvérisateurs à rampe utilisés dans les 
cultures basses) ou de 3 m minimum (pour les pulvérisateurs de verger) 
est une mesure de précaution recommandée à tous les utilisateurs !

Zone non traitée en bordure d’un  
fossé (région de Toulouse)

Respecter des « Zones Tampons »

QUELS SONT LES AVANTAGES D’UNE ZONE TAMPON ?
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PRÉVENIR LES PERTES PONCTUELLES

Pour protéger l’eau de toute pollution, les agriculteurs doivent 
éviter les pertes ponctuelles lors du mélange de leurs produits, 
lors de l’application et lors du rinçage des appareils 
(SPF Santé publique, Sécurité de la Chaîne alimentaire et Environnement)

 Stocker correctement les pesticides, dans un magasin correctement 
 aménagé et construit pour éviter l’écoulement des produits vers  
 l’extérieur en cas de fuite (avec un seuil de rétention)

 Entretenir le pulvérisateur (réparer les fuites, remplacer les buses  
 défectueuses, vérifier le fonctionnement du manomètre,…)

 Préparer le volume exact de bouillie nécessaire à l’application  
 pour éviter des excédents à éliminer en fin de traitement

 Eviter tout débordement des cuves au remplissage

 Protéger les points d’eau proches du site de remplissage contre les 
 écoulements et les déversements accidentels de bouillie ou de produit

 Construire une aire de lavage du tracteur et du pulvérisateur avec  
 récupération des eaux, sinon rincer le pulvérisateur au champ

 Ne pas pomper l’eau pour le pulvérisateur directement dans  
 un plan d’eau ou un puits 

 Rincer plusieurs fois les emballages à l’eau claire et verser  
 les eaux de rinçage dans le pulvérisateur

 Eliminer correctement les emballages et les bouchons bien rincés  
 et propres

 Diluer les restes de bouillie, les pulvériser au champ ou  
 les traiter sur un biofiltre

Adopter des pratiques  
responsables : quelques conseils

CHOISIR DES PRODUITS MOINS DANGEREUX POUR LES  
ORGANISMES AQUATIQUES

Certains produits sont plus dangereux 
que d’autres pour la faune ou pour  
la flore en cas de pollution des eaux

La présence de ces symboles sur  
l’étiquette et sur l’emballage indique 
que le produit est dangereux pour  
l’environnement et pour les organismes 
aquatiques en particulier !
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 Respecter les bonnes pratiques lors de la réalisation de la  
 pulvérisation. Eviter la vitesse d’avancement excessive, une grande 
 hauteur de la rampe, des mouvements de balancement de la rampe,  
 un mauvais réglage de la pression et l’emploi de buses inadaptées,…

 Respecter les Zones Tampons indiquées sur l’étiquette des produits

 Utiliser des pulvérisateurs bien réglés, adaptés et munis  
 de buses anti-dérive 

 Pulvériser de préférence par temps calme (vent faible,  
 en matinée ou soirée) 

 Traiter à basse pression

 Etablir des zones enherbées pour ralentir le ruissellement et protéger 
 le milieu aquatique des produits phytopharmaceutiques entraînés 

 Installer des haies et écrans autour des vergers

La haie doit être composée d’arbres ou d’arbustes et non de conifères. 
Elle ne doit présenter aucun trou. Le feuillage doit être présent sur 
toute la longueur. La distance entre la haie et le plan d’eau doit être 
d’au moins 5 m 

Adopter des pratiques  
responsables : quelques conseils

Des études ont montré que 50 à 80 % 
des pertes peuvent être évitées 
par le respect de la Bonne  
Pratique Phytosanitaire lors de  
la manipulation des produits  
(remplissage du pulvérisateur,  
gestion du fond de cuve, etc.)

Les agriculteurs peuvent réduire 
significativement la contamination 
des plans d’eau situés à proximité 
des champs et des vergers en  
appliquant diverses mesures  
de précaution. 
(SPF Santé publique, Sécurité de la Chaîne alimentaire et  
Environnement)

Biofilre

RÉDUIRE LES CONTAMINATIONS

PLANTER UNE HAIE À PROXIMITÉ DES PARCELLES ET  
POUR PROTEGER LES PLANS D’EAU
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Du captage jusqu’à l’épuration des 
eaux usées, l’eau du robinet fait un 
long chemin…
Nous payons un prix qui inclut tous les coûts 
liés au cycle de l’eau potable, du captage 
jusque et y compris son assainissement 
après son usage (principe du « pollueur-
payeur ») : c’est le « coût vérité » de l’eau 

Le prix de l’eau augmente sans 
cesse. 
Une raison majeure à cela : l’évolution 
du coût de l’assainissement 
(presque 50% du coût)

L’EAU POTABLE EST RARE ET CHÈRE (ENTRE 3,5 ET 4 €/M³) :  
ELLE RISQUE D’ÊTRE POLLUÉE SI ON N’Y PRÊTE PAS ATTENTION ! 

A LA MAISON, COMME AU JARDIN, DES GESTES SIMPLES PEUVENT 
ÊTRE MIS EN PLACE : POUR ÉCONOMISER L’EAU, MAIS AUSSI POUR 
LA PROTÉGER !

Captage
(Nappe ou 

rivière) 

Epuration
(eau potable)

Distribution
(eau potable)

Utilisation
(à la maison)

Rejet
(eau usée)

Eviter de polluer l’eau : 
les gestes faciles

Attention aux détergents (produits de vaisselle et de lessive, eau de  
javel, blocs WC,…) : ces produits nettoient, mais polluent aussi  
l’environnement. Limitez leur consommation au maximum !

Ne jetez pas vos médicaments dans l’évier ou les toilettes :  
apportez-les à votre pharmacien

Ne jetez pas vos déchets dans les éviers, les cuvettes des WC, les 
égouts ou dans la nature : ce ne sont pas des poubelles ! 
Triez et collectez vos déchets

Ramenez les liquides dangereux à un parc à conteneurs.

Evitez d’arroser le jardin. Si c’est nécessaire, faites-le le soir : 
l’eau aura le temps de pénétrer dans le sol et d’alimenter les plantes

Utilisez de l’eau de pluie pour arroser 

Ne lavez pas vous-même votre voiture : tous les polluants vont aller  
directement à l’égout. Allez plutôt au « Car Wash » : les eaux de ces  
installations sont traitées et recyclées !

Eviter au maximum d’utiliser des pesticides et des engrais chimiques 
au jardin. Il existe la plupart du temps des alternatives aussi efficaces 
(pièges, compost)

POLLUANTS, NON MERCI !
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Nous devons et nous pouvons nous faire une autre idée de ce que  
doivent être les parcs et tous les espaces verts, les talus d’autoroute, 
les bords des routes, les cimetières,…

Aimons-nous plutôt ceci ?

Comme ceci ?

Ou plutôt cela ? 

Ou comme cela ? 

Changer notre perception de nos 
espaces verts et de nos jardins

Chacun, nous pouvons contribuer à changer de 
façon durable les pratiques habituelles.

Mais il faut d’abord changer nos habitudes, notre 
perception de la « nature domestiquée », notre 
idée de ce qui est « beau »

…mais aussi et avant tout nos jardins !
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Pour réduire l’emploi et l’impact des pesticides dans les espaces verts, 
il faut prendre un ensemble de mesures comme :

 Sensibiliser les particuliers et les communes à la problématique 
 et leur recommander l’emploi de méthodes alternatives et de produits 
 plus respectueux de l’environnement

 Informer le public des méthodes de gestion des espaces verts  
 (gestion différenciée des espaces verts)

 Protéger les zones sensibles de la pression du public  
 (zones protégées)

 Encourager le fauchage (tardif) des talus et la lutte biologique

Fauchage des bords de route 

Paillage (mulch)
Désherbage à  
eau chaude

Désherbeur thermique

Un talus géré en fauchage tardif 
En milieu urbain, un trottoir enherbé  
fauché régulièrement. Seul le passage 
des piétons fait l’allée

Changer nos habitudes et nos  
pratiques dans les espaces verts

Pour remplacer les pesticides, les méthodes sont très nombreuses, 
souvent simples à mettre en œuvre et parfois plus économiques !
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Le Biofiltre est un dispositif simple, peu coûteux et efficace pour  
épurer les eaux polluées par les pesticides (eau de rinçage des  
appareils et fonds de cuve qui n’ont pas été épandus).

Il peut être installé chez chaque agriculteur ou dans les communes

Le Biofiltre est composé de 3 bacs (conteneurs en plastique)  
superposés et protégés de la pluie par un toit 

Les eaux à traiter sont recueillies sur une aire imperméable (bétonnée) 
et rassemblées dans un puits pour y être pompées. Une pompe  
électrique amène l’eau polluée au sommet du dispositif 

Le système prend peu de place, les 3 bacs étant placés en hauteur,  
et consomme peu d’énergie car l’eau circule par gravité

Le Biofiltre permet également de traiter de grandes quantités  
d’effluents pollués. Il peut également être utilisé pour les résidus 
d’autres formes de traitement: bains aqueux, traitement des semences, 
culture hydroponique,…

Le Biofiltre, un épurateur écologique

QU’EST-CE QU’UN BIOFILTRE ?

Il est basé sur la capacité qu’ont les 
microbes présents dans un substrat 
(ici, un mélange de sol et de matière 
organique) de dégrader les pesticides

Les microbes « se nourrissent »  
des pesticides et les « digèrent »

Plus le temps passe, plus efficaces 
sont ces microbes car une sélection 
s’opère dans le substrat
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Le Biofiltre, un épurateur écologique

COMMENT FONCTIONNE UN BIOFILTRE ?

1 M3

1 M3

1 M3

Mélange de substrat :
50% paille broyée
25% compost ou tourbe
25% de sol

Bassin de 
collecte des 
eaux polluéesEaux épurées

Pompe

Aire de lavage et
de remplissage 
du pulvérisateur

 Un mélange de paille (50%), de compost ou de tourbe (25%) et de sol 
 (25%) se charge de la rétention, et les microbes présents dans le sol, 
 en se multipliant, de la (bio)dégradation des produits 

 Le « lit biologique » est placé dans des bacs au fond desquels un  
 système de drainage permet de récupérer l’effluent après la filtration. 
 Les eaux polluées par les pesticides sont pompées et amenées dans  
 le bac supérieur. Elles y séjournent quelques heures, puis la vanne  
 est ouverte et l’eau traitée une première fois peut passer dans le bac 
 immédiatement inférieur. A nouveau, elles séjournent dans un second 
 bac plusieurs heures avant d’être transférées dans le troisième et  
 dernier bac pour y achever leur épuration

 Après plusieurs jours dans le Biofiltre, l’eau épurée par la dégradation 
 biologique peut être libérée (pour être épandue sur le champ, ou  
 rejetée dans un égout ou un puits perdant car l’efficacité d’épuration 
 est suffisante)

 Régulièrement on peut renouveler une partie du « lit biologique »  
 pour garder son activité

 Le Biofiltre n’engendre aucun déchet, ni aucun rejet dangereux 

Schéma du système d’épuration des effluents par biofiltre 


